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Le roi, la reine et l'infant Affonso, se sont mon-trés à la fenêtre du palaisdeux fois, et le roi, ayant
demandé le silence, a crié « Vive la ville de-
Portol » Ce cri a été répété chaleureusement par
~a foule..

La manifestation devant le palais s'est terminéecinqheureset demie.
Autriche et Italie

:~fotre correspondant particulier de Rome nous écrit
M. Arloita, député de Naples, rapporteurdu bud-

get de la marine, dont on connaît. l'importantesi-
tuation .à la Chambre et la particulièrecompétence
dans les choses maritimes, raconte dans la Revista
vaautica une assez curieuse anecdote à propos des
rapports austro-italiens.'

Ily a quelques semaines, la plupart des députés
de la Chambre italienne, ceux surtout qui s'occupent
de la marine, reçurent une brochure, oeuvre d'un
député hongrois, membre de la Délégation. Cet
Opuscule traduit du hongrois en français pour la
;pTus grande commodité des députés italiens, qui,
presque tous, connaissentcette langue dévelop-thème suivant g p

Il quoi peut bien servir une flotte considé-
Table?a

Le député hongrois affirmait que c'était une~Tofonde erreur de croire qu'il fallait une forte
marine de guerre pour être une grande puissance.
Et il citait tes exemptes de Napoléon, du prince Eu-
gène de Savoie, du maréchal Radetzky, et d'autres
capitaines ayant triomphé en terre ferme. Puis il
terminait en disant que du reste, il était temps de
Substituer à la flotte maritimedes Hottes aériennes.

M. Arlotta fait suivre les citationsde cette bro-
chura des réflexions que voici

En attendant,voyez l'étràngeté du casl'Juste dans les
mêmes jours où, tt la veille de la discussion de notre
budget, cet opuscule, célébrant la suppressionde la ma-
r!ne de guerre, parvenait aux députés italiens, l'amiral
Montecuccoli, chef de la marine austro-hongroise, se
faisait voter par les Délégations les fonds nécessaires
pour mettre en chantier trois grands cuirassés, lesquels
reviendront & une dépense approximative de Cent oin-
quante millions de couronnes 1

A la frontière afghane
La campagne contre les Mohmands prend des

proportions assez sérieuses. Les avant-postes an-glais se trouvent à Nahakki.La seconde brigade du
général Barret a combattu les Kimali-Halimzais à
l'ouest de Nahakki; elle n'a rencontré que peu de
résistance, les indigènesse retirant dans la monta-
gne et tirant à grande distance. Le 20° régiment do
sàvalerie a traversé la passe de Khapak. Un offi-
cier du génie, le capitaine Rich, a été blessé aucours de l'engagementdu i5, tandis que ses hom-
mes faisaient sauter les maisons fortifiées des in-
digènes. Trois cavaliers ont été blessés; il y a eutrois chevaux tués. L'ennemi occupaitune position
avantageuse,mais son tir était mauvais.

Dans la nuit de samedi, au cours d'un orage vio-
lent, les Mohmands dirigèrent leurs efforts contre
un poste d'avant-garde à Darwazagaï, et pendant
quatre heures les troupes anglaises furent obli-
gées de se défendre avec acharnement.

L'ennemi était conduit par un ancien soldat det'armée des Indes, devenu chef de bande.
Les pertes, des deux côtés, paraissent avoir été-Lesoad-ea°dcmc-rrfi3cicra-ïn-

digènes et sept hommes tués, un officier indigèneet
vingt-trois soldats blessés.
Dimanche matin, les deux brigades anglaises

'sbnt parties à la recherche dé l'ennemi. L'offensive
,vigoureuse prise par les Anglais a aussitôt produit
des résultats. Les Kimali-Halimzais et les Bhu-
ran-l~lie-1-Pandial auraient commencé les négo-ciations de paix et demandé à connaître les condi-tions du gouvernement.

Cependant on s'attend à de nouveaux engage-ments, encore plus sérieux. En effet, les Utman-
Khel, dont la réputationguerrière. est considérable,
seraient arrivés à Huai, à six kilomètres do
Nahakki.

L'armée du général Willcocks est, ce qui est en-Bore plus grave, atteintepar le choléra.
Selon un télégramme du vice-roi de l'Inde, en'date de Simla, 16 mai, 27 soldats du corps expédi-

tionnaire seraient morts du choléra.
Ce chiffre, dit le Daily Nezus, est de moitié

aussi important que celui des morts de cette ma-ladie dans toute l'armée indienne pendant uneannée. « Nous craignons, dit l'organe libéral, qu'il
n'y ait à condamner le mutisme et les réticences
dés autorités indiennes qui n'ont rien fait pour ipréparer l'esprit public à cette nouvelle doulou-
reuse. » Les régiments des Wo!'(hMm&e)'!<MM~ et
des Munster fusiliers,.parmilesquels le fléau sévit, i
se trouvent de fait retranchés du corps expédi-
tionnaire du général Wil1cocks, car il est impos-
sible de les amener dans les conditions sanitaires
où ils se trouvent.

Le correspondantdu DaiZp gail, qui accompagne1'armée, dit qu'elle manque de vivres et qu'i faut ]prendre les plus grandes précautions pour ne pas 1manquer d'eau. b p p p
(
I

Les grèves agraires en Italie r
i

Dans la campagne de Parme, les ouvriers libres (~ontinuentà arriver en grand nombre et l'associa- s
.1~.o.nAgraria les repartit dans les diverses localités fsuivant les besoins et les demandes.

A Colorno, un ultimatum a été envoyé aux pro- 1
priétaires les informant que si dans les vingt-quatre c
heures les «kroumirs» (travailleurs volontaires) nesont pas licenciés, la grève générale sera procla- c
niée. S

Le travail a été abandonnéà Sisso.
Les volontaires et les ouvriers libres fauchent les rfoins dans un certain nombre de propriétés sous la 1

protection de la force armée, d
Mais malgré le calme apparent malgré le soin S

avec lequel des deux côtés on semble vouloir éviter
les incidents graves, il est impossible de prévoir l'
quand et commentcette grève se terminera. r

.Dans les Pouilles,à Corato, les paysanspersistent edans la grève. Mais il n'y a pas de graves incidents. pLa liberté de circulation n'est pas entravée. Et dans n
'cette tranquillité relative,. assurée par la présence
des troupes, plusieurs petits propriétaires sont re- qtournés aux travaux des champs. J(

A Mantoue, la confédération socialiste a invité fi
toutes les associationsà verser une demi-journéede psalaire en faveur des grévistes de Parme.

Dans la province de Vérone, plusieurs grèves ri
agricoles ont éclaté. Toutes les ligues ouvrières ont ti
présente! aux propriétaires des mémoires exigeant b
des augmentationsde salaires et une diminution des
Heures de travail c(

FEéJIL)LFTON DU ~CiIi~l,~

DU 19 MAI1908'LA
MUSIQUE:LA MUSIQUE

A l'Académie nationale de musique reprise d'Hippo-
H~te et Aricie, opéra en un prologue et cinq actes,
paroles de l'abbé Pellegrin, musique de Jean-Phi-.lippe

Rameau.

Après Dijon, après Montpellier, voici que
'Paris enfin rend à Rameau l'hommage qui lui
est dû. C'est l'épreuve décisive, dont l'heureux
succès fait revivre le plus grand des maîtres
de notre art. On ne peut estimer trop haut l'im-
portance d'un tel événement, et l'un des meil-leurs juges de ce temps a grande raison de le
proclameraussi considérable que serait la dé-
couverte de l'oeuvre de Corneille ou de Racine,
sielleétait demeurée ensevelie sous'la pous-
3ière du passé pendant cent cinquanteans. La
musique française avait perdu ses titres la
reprise d'Hippolyte et r;ricie vient de les lui
rendre.

Car le succès a passé notre espérance. Ce n'est
pas que le public n'ait ressenti quelque sur-
prise devant un art si différent, par l'esprit et
par le style, des sortes d'art auxquelles il est
accoutumé. Mais sa surprise est naturelle, et il
était impossible qu'il ne l'éprouvât point. Elle
est toute pareille à celle dont il aurait été saisi,
si Racine lui eût été inconnu, et qu'on lui eût
soudain révélé Phèdre. Pour le public presque
tout entier, la musiqueest un art sans origines,
.sans évolution,sans développement, dont toute
i'histoire a été perdue, et dont la période la plus
récente échappe seule à l'oubli. C'est exacte-
ment comme si le public de la Comédie-Fran-
çaise ne connaissait de lalittérature dramatique
que le théâtre de l'âge romantique, celui du
règne de Louis-Philippe, celui du second Em-
pire, et la production contemporaine. Il est as-suré qu'entendant alors Anchonraque ou Po-te pour la première fois, il serait décon-
certé par des manières insolites de concevoir et
de s'exprimer,pardes pensées et par des formes
avec lesquelles il n'auraitpas de familiarité.Tout
ce qu'onpourraitavec raison lui demander,c'est
1'Iescntir plusou moins clairement, à travers cesformes et ces expressions inhabituelles, ce quet'œuvre possède de vie intérieure et de beauté
éternelleic'est de reconnaître qu'A~dronaaqueet Po~MC~eméritent qu'on fasse effort pour
les mieux comprendre et les mieuxaimer.C'est
aussi ce que l'on doit demander au public qui
pour la première fois entend Hippolyte et Ari-
CM. II a donné ce que l'on pouvait attendre delui, et davantage encore Il a manifesté tantôt
,un-vif plaisir,etiantûtune vive émotion.Rameau
~ortvainqueurde l'épreuve,etressuscited'entreles morts,

en Belg~ique
lt Un phénomènedes plus curieux a vivement émur Ia population de la région de Mons. Dans la nuit

de samedi à dimanche, une véritable éruption vol-
g

canique s'est produite dans un puits de charbon-
e nage de Pâturages, puits abandonné depuis des an-nées.Versneuf heures du soir,on vit de gros nuages,très opaques, s'amoncelerau-dessus du puits,'tan-

dis qu'une très flne poussière chaude se mit à pleu-
voir sur toute la campagne environnante. On fut
longtemps sans pouvoir se rendre compte de la na-ture du fait, mais on vit de larges flammes sortir
du puits abandonné et lécher les flancs du terril

x voisin. Une pluie de pierres s'abattit alors sur less maisonnettes élevées au pied du terril et les habi-
tants s'enfuirent éperdus.s On suppose qu'une formidable explosionde gri-

t sou s'est produite au fond du puits abandonné.Pour toute sûreté, on a fait remonter les mineurst d'un charbonnage voisin.. La pluie de poussière
l brûlante a continué toute la nuit et toute la mati-

née de dimanche sur l'étendue de plusieurs com-
f munes.

Les vandeurs d'oignons bretons
en Angleterre

sait que depuis deux ans PAlièn.s' Act a créé
des difficultés énormes aux Bretons vendeurs d'oi-
gnons en Angleterre, tristementcélèbres depuis la
catastrophe du Hilda, qui se voient soumis presque
aux mêmes formalités que les émigrants.En mars dernier, M. de Mun appelait sur cette
question l'attention du ministre des affaires étran-
gères.

Le 6 mai, M. Pichon répondait que les paysansbretons n'étaientpas considéréscomme « zandesira-
ble aliens n, mais restaient soumis à la nécessitéde se présenter dans les ports d'immigration, en
vue de vériflcationsd'identité..Par lettre du 16 mai au ministre, M. de Munvient d'insister pour que ces formalités soient sup-p rimées ou largement atténuées, si on ne veut pasvoir la suppression totale des vendeurs d'oignons
en Angleterre.

Le budget à la Douma
Le débat général'sur le budget du ministère del'intérieur s'est terminé à la Douma par le voted'un ordre du jour indiquant de nombreux deside-rata dans l'administration intérieure.
La commissiondu budget a refusé les onze mil-lions de roubles (27,500,000 francs) demandés pourla construction de nouveaux cuirassés.
A une réunion mixte, composée de membres de

la commission du budget, de membresdu comitéauConseil de l'empire et d'une commission tempo-raire spéciale, il a été décidé, par 20 voix con-tre 17, de commencer de suite la construction ducheminde fer de l'Amour, jugée nécessaire tant aupoint de vue militaire qu'au point de vue politique.
Le général von der Goltz à Constantino p le

Notre correspondant particulier de Berlin nous télé-graphie:
Le général von der Goltz, le réorganisateur de1 armée turque et inspecteur général de la 6° ins-pection de 1 armée allemande, vient de prendre uncongé. Il se rend à Constantinople sur l'invitation

du sultan. Le général a déclaré avant son départà un du Berliner TaqebLa,tt une onvoyage était de pur agrément et n'avait aucun but
politique, et. qu'il ne se rendait à Constantinople
que pour voir d'anciens amis et répondre à la cor-diale invitation du sultan. « Il est compréhensible,a-t-il ajouté, qu'on persiste à attribuer à ce voya-
ge des raisons politiques, mais je ne m'en soucie
pas. »

Le séjour du général von der Goltz sera d'unedurée qui n'est pas encore fixée, Il demeurera àConstantinople dans la maison d'Abdoulla pacha,chef du cabinet militaire du sultan.
Une commission spéciale ayant à sa tête lemaréchal Abdoulla pacha est partie pour Stock-

holm, chargée d'offrir au roi de Suède les insignes
de l'ordre de l'Imtiaz.

L'accord sine-japonais du Yalou
On télégraphie de Pékin au Tinbeq que l'accord

forestierdu Yalou, qui a été conclu avant le départdu baron Hayashide Pékin, a été signé hier à Tien-
Tsiri par le ministre du Japon sortant.

Il avait été préalablement signé à Pékin pour le
compte do la Chine.

La presse japonaise est unanime à bien accueillir
le compromis intervenu au sujet de la question du
Yalou.

Une solennité de béatification à Saint-Pierre
de Rome

Notre correspondant particulier de Rome nous télé-
graphie J

Hier dimanche, a eu lieu, à la Dasilique de Saint-Pierre, la béatification d'une religieusô Françoise-
Marie-Madeleine Postel, née à Barfleur, diocèse de
Coutances, le 28 novembre1756. Elle s'appelait, enréalité, Julie Postel; à peine àgée de dix-huit ans, en1774, elle fonda une école pour les filles pauvres etorphelines; pendant la Révolution, elle obtint de
son evégue.le_drolt de foiidei, un oratoiro dans sa
propre école; et en 1807, elle entra en religion, enprenant le nom de Marie-Madeleine et adoptant larègle de Jean-Baptiste de La Salle qui, lui aussi, aété récemmentbéatifié.

Marie-MadeleinePoste! mourut Je 16 juillet 1846,
et ses restes furent déposés dans l'abbaye de Saint-
Sauveur-Ie-Vicomte.

Elle passe pour avoir accompli deux guérisonsmi- 1
raculeuses, qui ont été reconnuesdans le décret de
béatification promulgué solennellement, hier matin ]dimanche, dans la basilique vaticane, devant tout le iSacré-Collège réuni. 1

Ensuitea été célébrée la messepontificale; et dans <l'après-midi, à cinq heures et demie, le pape, entou- 1ré de toute sa cour, est descendu dans la basilique
en sedia gestatoria et a béni le peuple au milieu d un 1
profondsilence. Il avait été recommandé expressé- 1
ment à la foule de ne proférer aucun cri. i.Le plus grand éclat a été donné à cette cérémonie, Iqui avait attiré une foule énorme de Romains, tou-jours friandsdes grandiosesspectacles qu'offrentles cfêtes de l'Eglise. La basilique de Saint-Pierre était tpleine.

.On remarquaitaussi de nombreux prêtres et pèle- 1
rins français venus du diocèse de Coutances, et par- sticulièrementde la paroisse de Barfleur, patrie de la 1
béatifiée. c

Saint-Pierre était splendidementorné. Sur le bal- 1
con central de l'édifice, donnant sur la place, flottait i
un immenseétendard azur, blanc et or représentant 1

Presque tout pourtant dans son art est fait
pour étonner et troubler le spectateurd'aujour-
d'hui. D'abord, la conception même qu'il se fait
du théâtre musical n'a rien de commun avec la
nôtre. Notre idée du théâtre musical est toute
romantique depuis que Gluck est venu, le
romantisme nous possède; un opéra est pournous un-drame, dont l'objet est de saisir, d'é-branler/de bouleverser l'âme de l'auditeur;
l'art est tout entierdirigé,tendu vers ce dessein;
on y sacrifie tout à la recherche de l'effet, selon
les propres paroles de Gluck; l'émotion y règne
souverainement et sans partage; le lyrisme
subjectifde l'Allemagney coule à pleins bords,
et depuis plus d'un siècle nous inonde et noussubmerge. Chez Rameau, pur et suprême re-présentantde notre traditionclassique, le prin-
cipe de l'art est tout autre. L'émotion, si puis-
sante qu'elle soit,. demeure soumise à l'intelli-
gence la raison impose une ordonnance à la
sensibilité. Cette musique porte la clarté avecelle; elle répand la certitude; une idée géné-
rale d'équilibre et d'harmonie la gouverne.L'opéra de Rameau n'estpas un drame, mais unetragédie lyrique, au sens le plus ample de cesmots, un spectacle de beautéet de fête où le pa-thétique desgrandsmouvementsdel'âmesemêle
à la paix et à la grâce des divertissements, où les
moments de passion et de douleur alternent
sans effort avec les moments d'allégresse et de
repos, où un art, un goût, une raison supérieurs
saventunir les forces diverses de la musique,
sans sacrifier celles-cià celles-là, pour produire
une impression de noble exaltation et de séré-
nité bienfaisante. Quelles que soient la force et
la profondeur de l'expression, ce caractère su-périeur d'ordre et de sérénité ne s'efface point.
Le langage musical des récits et des dialogues
garde dans les passages les plus tragiques unebeauté, une sobriété choisies et commeépurées.
Les airs de danse et les choeurs, qui seryèntd'in-
termède aux scènes de tragédie, enveloppent la
pièce d'une atmosphèred'harmonieetde poésie,
donnentasamarcheet son développementunrythme, une cadencequi ne sont point drama-
tiques, mais proprement musicaux. C'est la mu-sique qui fait ici l'unité; c'est la musique quiest le principe et Rameau réalise la
forme classique de la musique dramatique,
comme nos tragiques du dix-septièmesiècle la
forme classique de la poésie dramatique il est
un grand classique qui pense et conçoit sousles espèces de la musique, comme les autres
sont de grands classiques qui conçoivent sousles espèces de la poésie; et Weiss, qui eutpour
Rameau une prédilection singulière, et qui
l'appelait « le plus français des Français de
France a, voyait juste lorsqu'il écrivait: « Ra-
meau a manqué au siècle de Louis XIV. Sonart est aussi loin de l'art germanique et wa-gnérien, aquoi nous sommes aujourd'huihabi-
tués, que 1 art de Racine est loin de celui deVictorHugo ou de Shakespeare. C'est pourquoi
il faut prendre un peu de peine afin de le goû-ter pleinement. Mais cette peine est assuréed'avoir le~lus .précieux salaire. -1

la gloire de Marie-MadeleinePostel. A côté, d'autres
étendards plus petits représentaientles miraclesac-complis par la bienheureuse.

Sur la colossale porte centrale de la basilique il yavait un immensetableau représentant un épisode
de la vie de MadeleinePostel.

L'intérieurdo Saint-Pierre était paré do grandes
tentures de pourpre et sur les piliers s'étalaient de
grands emblèmes allégoriques, tandis que sur l'arc
central, situé sous l'immense coupole,on avaitdres-
sé un riche écusson de Pie X. p rea

Enfin, l'autel du fond où se trouve la fameuse
chaire de saint Pierre, était illuminé d'innombra-
bles cierges que renforçaientencore plus de six mille
lampes électriques.

Au milieu de ces magnificences,harmonieusement
ordonnéespour la joie des yeux, on voyait, derrière
la sedia gesfaloria,marcher lentement les cardinaux
aux longues robes rouges, suivis des gardesnobles
en uniforme,tandis que vibraient les voix aiguës
des soprani pontificaux et que se répandaientl'odpur
et la fumée de l'encens. -Et les pauvres pèlerins ve-
nus des villages normands, habitués au demi-jour
mystique des petites églises du Nord, semblaient
perdus et désorientésdans toute cette pompe ro-maine et comme écrasés sous les montagnes de
marbre qu'ont jadis élevées à la gloire de Rome les
Michel-Ange, les -Bramante et les San-Gallo.r

ALLEMAGNE. Le syndicat de vente des vignerons de
la. provincedu Rhin vient d'être victime d'une série de
détournements s'élevant à plus d'un million de marks.
Des centaines de petits propriétairesde la vallée rhé-
nane se trouvent atteints. Le gouvernement a promisd'intervenirpour éviter un krach,complet dans la ré-
gion
Les municipalités de h4eissen,NossetLommatzscli

(Saxe) viennent de publier un arrête interdisant, souspeine de prison et d'amende, les représentations où
l'influence de l'hypnotisme, du magnétisme et de la
suggestion est montrée à l'aide d'expériences faites surdes êtres humains. ·

Trois officiers cubains, dont un général, assiste-
ront cette année aux grandes manœuvresimpériales
en Lorraine; ils ont en outre demandé, par l'intermé-
diaire de l'ambassade des Etats-Unis, l'autorisation
d'être admis à suivre de près les exercices des troupes
et à étudier les détails de l'organisation militaire im-
périale. Le prince japonais Kuni assistera aussi offi-
ciellement aux manœuvres impériales allemandes.

ANGLETERRE, Une cinquantaine de bourgmestres
allemands sont arrivés à Londres hier. Ils séjourne-
ront une semaine dans la capitale, dont ils visiteront
les principales attractions, entre autres l'exposition
franco-britannique.

-Leministèredes colonies annonce l'établissement à
Londres d'un bureau central d'étude de la maladie du
sommeil.

ITALIE. -On mande de Sienne qu'uue processionaété attaquée par des groupes anticléricaux. La troupe
est intervenue. 11 n'y a eu que quelques blessures
sans gravité. De nombreuses arrestationsont été ef-
fectuées.

DANEMARK. Le Rcic)vsanzeiper, de Berlin, a récem-
ment publié des instructions ministérielles concernant
l'application de la loi allemande sur les réunions pu-bliques. D'après ces instructions, les populations da-
noises des duchés vont être traitées avec 1a fiernte~
~-risccovn .~t~jt). p~~tc~ A~n~tijoprotesta-t-elle. Le
National Tidendeet le Pdlitilceti, de Copenhague, entre
autres, critiquent très vivement l'attitude du gouver-ment allemand,

RussiE. En septembre dërnier, Mlle Varvara Nare-novitch, jeune et charmante actrice, disparut subite-
ment de Moscou sans que l'on sût ce qu'elle était de-
venue.

Récemment,un étudiant en médecine de Kharkofsignala à la police qu'il entendait depuis quelques
jours des cris et des plaintes dans une maison voisine
de la sienne.

La police visita la maison et découvrit dans une
mansarde une femme réduite à l'état de squelette, enhaillons et couverte de crasse.

C'était l'actrice. Elle avait perdu la raison et ne ré-
pondait que par des rires hystériques aux questions
qui lui étaient posées.

La maison était louée à un avocat auquel l'actriceavait confié la défense de ses intérêts dans un procès.
SOUDAN ÉGYPTIEN. Lé meurtrierde M,~Scbtt Mon-

crieff, Abd el Kader, qui s'intitulait le prophète de la
province du Nil-Bieu, a été condamné à mort par letribunal de Kamiin et exécuté hier au village de satriBu. Ses biens ont été confisqués.

Le procès des autres indigènes arrêtésavec lui poursoulèvementcontre le gouvernement du Soudan com-
mence aujourd'hui devant le tribunal du gouverneur
de l'endroit, présidé par un juge anglais.

JAPON. Le résultat des élections législatives indi-
que une forte majorité en faveur du gouvernement.Le baron Hayashi serait désignépour l'ambassade,
de Rome et non celle de Vienne.

EïAïs-UNts. Thaw demande a quitterl'asile d'alié-
nés, mais M. Jerome, l'avocat général, s'oppose à la
libération du meurtrierde Stanford White. Thaw, qui a
comparu samedi devant la cour, a eu une attitude très

pitoyable.
Sixaliénistes, choisis à raison de trois par chaquG

partie, vont examinerson cas.

MARIN~7
LE PRIX HENRI-DURAND. Le Journal officiel pu-blie la répartition des prix du legs Henri-Durand,

ainsi qu'ello a été décidée par le ministre de la ma-rine, sur l'avis de la section permanente du conseil
supérieur de la marine. Les arrérages du legs Henri-
Durand s'élèvent à 26,000 francs qui ont été divisés
en un prix de 4,000 francs et vingt-deux prix de
1,000 francs.

Le premier prix a été décerné aux équipages dubateau do pèche Sirène et du canot de sauvetage dola station de Saint-Guénolé,qui sauvèrent l'équi-
page du bateau de pèche Notre-Dame-de-Pitié, coulé
par très grosse mer dans des parages dangereux.

Parmi les prix de 1,000 francs, il convientde citer
ceux accordésà des marins de l'Iéna: le second maî-
tre canonnierCloarec, qui vint sur l'léna pour sau-
ver la marchande du bord, perdue au milieu de
l'affolement; le gabier breveté Glot, qui sauva plu-
sieurs de ses camarades au péril de sa vie; le ga-bier bi, reté Coquet qui, pendant les explosions,
descendittrois fois dans le bassinpour chercherdeshommes qui y étaient.tombés, et le premier maître
infirmier (lui, comme Coquet, sauva des
hommes tombés dans le bassin. q

Car Hippolyte et Aricie contient des beautés
merveilleuses, et dont l'on découvrira peu à
peu le nombre et le prix, à mesure que l'on
prendra plus de familiarité avec l'œuvre. D'a-
bord, sous son apparentesimplicité, elle a uneincroyable richesse de musique elle regorge de
musique, elle déborde de musique; richesse
d'idées mélodiques, d'idées rythauques,d'idées
harmoniques, d'idées instrumentales, d'idées
d'arrangement et de composition rien ne lui
manque. On rapporte que Campra s'écria, autemps de la première représentation « Il y a là
assez de musique pour faire dix opéras. » C'est
encoreplus vrai aujourd'huique ce n'étaitalors.
Et Gluck, qui disait dédaigneusement que les
opéras de Rameau « puaient de musique », com-prenait assurément que ses œuvres complètes
étaient moins riches de substance que le seul
Hippolyte ou le seul Ccastor: Les mélodies deRameau,ont dans le contour une noblesse
en même temps qu'une simplicité, dans l'ac-
cent une force ou bien une grâce qui n'ap-
partiennent qu'à elles. La justesse, la beauté,
la diversité de la déclamation sont incom-
parables les récits de Rameau n'ont pas d'é-
gaux dans la musique entière. Sans cessemêlés d'éléments mélodiques qui leur donnent
plus d'accent et plus d'émotion, infinimentva-riés et nuancés (Diderot écrivait avec raison
« Avant Rameau personne n'avait distingué les
nuances délicates qui séparent le tendre du vo-luptueux, le voluptueux du passionné, le pas-sionné du lascif. H);ilsfontparaître, faibles in-
signifiants et fastidieux tous les autres récita-
tifs auprès d'eux l'ample récit de Gluck paraît
creux et monotone, le récit presque parlé des
Italiens un frivole babillage. L'harmonie qui
soutient ces mélodies et cette déclamation
est admirablement serrée, pleine et profonde,
toujours ingénieuse, toujours forte, toujours
sobre, jamais lourde ni confuse; son pou-voir expressif s'ajoute à l'expression du
chant. L'invention rythmique est prodigieuse;
nul musicien n'a créé plus de rythmes
que Rameau, plus vivaces, plus incisifs,
plus énergiques ou plus légers. Le rythme,
qui est le principe de mouvement et de vie de la
musique, emplitvraimentcelle-ci de Son âme.
L'orchestre,composédefortpeude sortes d'ins-
truments, quatuor à cordes, flûtes, hautbois,
bassons, clavecin pour l'accompagnement des
récits (en outre on entend les cors pendantune
seule scène, et les trompettes pendantune seule
mesure), l'orchestre sonne avec une plénitude
et une franchise superbes; et Rameau a un
sentiment si vif et si sûr de la couleur instru-
mentale, qu'avec un si petit nombre de timbres `
il crée descombinaisons et des sonorités extrê-
mement diverses; en particulier, les dialogues
des flûtes ou des hautbois avec les bassons ont
chez lui un agrémentet un piquant extraordi-
naires il écrit du style le plus coloré, le plus
ferme et le plus fort.

y p p q

La musique des divertissements, qui forme il.
elle seule presque une moitié d'jH~opoZ~ et
Aricie. est d'une variété et d'une grâce mer-

3 NOUVELLES DU JOUR
r M. Henry Chéron, sous-secrétaire d'Etat à la
9 guerre, est arrivé avant-hierà Saint-Dié.Il a visité

hier les casernes, l'hôpital et l'ancien séminaire,ou il est question d'installer une partie de la garni-
) son. °

M. Dujardin-Beaumetz,sous-secrétaired'Etat aux
beaux-arts, est arrivé hier à Bordeaux et a présidé

1 le banquet de l'Association amicale des postes et des
télégraphes.

Au dessert, M. Dujardin-Beaumetza apporté d'a-bord les très vifs regrets deM.Simyan,sous-se-
crétaire d'Etat aux postes et télégraphes, puis il afélicité les postiers d'être les. véritables collabo-
rateurs du progrès; il les a félicités aussi d'être
groupés en une association de laquelle il a fait leplus vif éloge.

M.
Dujardin-Beaumefz

a visité le musée et uneexposition de peinture d'artistesbordelais à laquelle
il a pris un vif intérêt. Il a engagé les artistes et lesamateurs, déjà groupés par des tendances particu-lières, à se réunir en un groupement général, de
façon à donner un exemple au monde artistique de
la région et à soutenir, par un appui effectif, aveceaide de la municipaHté, les artistes girondins qui
se vouent à la glorification de leur pays et à l'ex-
pression do toutes les formes de sa beauté.

Le soir, M. Dujardin-Beaumetza présidé le ban-
quet annuel de l'Association fraternelle des em-ployés et ouvriers des cheminsde fer français.Après des discours prononcéspar le préfet et parMM. Taillandier, Moffre,Chaumet, le sous-secrétaired'Etatadit:

« J'ai l'honneur d'apporter aux employés et ou-vriers do l'Association le salut du gouvernementde
la République française et de leur dire toutes les
sympathies du gouvernement pour cette réunion
d admirables travailleurs qui donnent tant de preu-
ves de leur courage et de leur sentiment d'une dis-
cipline raisonnée.

» Comment le gouvernement n'aurait-il pas de la
sympathiepour les travailleurs du fer, alors que leprésidentFallières est le descendant d'un modeste
forgeron de Mézin1(Applaudissements.)

Après un éloge de la ville de Bordeaux,il a dit
tous les bienfaits de la mutualité.

Une élection sénatorialeaura lieu le 21 juin pourremplacer dans le Finistère M. de Chamaillard,
sénateur monarchiste, décédé. Un congrès de délé-
gués aura lieu le 31 mai à Chateaulinpour désigner
le candidat républicain.

On cite dès maintenant les candidatures suivan-tes
MM. Hémon, député républicain; Collignon, an-cien préfet du Finistère Maissin, directeur de la

poudrerie du Pont-de-Buis Louppe, directeur do la
poudrerie du Moulin-Blanc, tous progressistes et
Fenoux, président du tribunal de Lorient, conseiller
général radical du Finistère. c e r

Dans sa séance d'hier, le congrès national des
travailleursdes cheminsde fer a examiné la ques-tion des rapports du syndicatavec la confédération
générale du travail.

Un 'y ant. dirnaniie, clanà>- 4îuo22o moauroles syndicats, ant en particulier celui des chemins
de fer, sont liés par les décisions de la C. G. T.,
M. Guérard a répondu que les décisions de la
C. G. T. ne liaient pas les syndicats, absolument
autonomes, qu'elles constituaient tout au plus desindications générales dont on tient compte dans la
mesure du possible. Comme les fédérations de syn-dicats, le syndicatdes chemins de fer est représente
au comité confédéral, et la représentation au pro-chain congrès de la C. G. T., à Marseille, se fera,
comme toujours, directement par les groupes du
syndicat.

Enfin il est entendu que dorénavant un repré-
sentant de la 0. G. T. sera invité au congrès destravailleurs des cheminsde fer.

On nous télégraphie de Lyon
Le conseiller municipallyonnais Bizet, dissident

de la liste du maire dans le 1er arrondissement, pré-sidait hier soir un banquet d'anciens militaires àVaugneray(Rhône). Au sortir de l'hôtel, il fut as-sailh par deux individus, dont l'un le blessa d'un
violent coup de canne à la tête. Un mois de-repos
sera nécessaire au blessé pour sa guérison. Les
deux agresseurs ont été arrêtés par la foule. On lesinterrogera aujourd'hui sur les mobiles de leur acteinqualifiable.

Sous les auspices de la Ligue pour la défense des
droits de l'hellénisme,M. Maurice EmmanueLafait
hier, à la salle de la rue d'Athènes,une conférencesur la musique grecquepopulaire.

L'auditoire,composé en grande partie d'hellénis-
tes et d'hommes de lettres, a applaudi quelques
chansons grecques do l'Epire et de Chio chantées
par M. Aramis et jouées par le violoniste G.
~illàume. 1 p

Le président, M. Th. Homolle, assisté des mem-bros du comité do la ligue, après avoir remercié le
conférencier et les exécutants, faisant allusion à ladernière décision dos grandes puissances de retirer
leurs troupes de la Crète, a exprimé la joie qu'é-
prouvent la ligue et la France de voir arriverbien-tôt à cette île héroïque les uniformes bleus des Grecs..

EN L'HONNEUR DE JEANNE D'ARC
L'héroïne do Domremy a été, hier, l'objet d'un

double panégyrique, l'un religieux, l'autre civil.A Notre-Damo, l'abbé Poulin, curé de Ménilmon-
tant, a, en présence de M. Amette, archevêque deParis, et de M. Delamaire, coadjuteur de Cambrai,
montré dans Jeanne d'Arc « une jeune fille de tem-pérament calme et do fermebon sens, d'unbon sens
que ne réussirent même pas à embarrasser les ar-guties des théologienset qui, contrairement à cer-taines théories récemmentémises, était assurément
r(~fractaire à 1'liallucinatfon ».

Des applaudissementsont éclaté sous les nefs de
la cathédrale et la procession de la bannière a ter-miné la cérémonie.

A Lyon, à l'occasion de la clôture du congrèsna-
tional de la Ligue dos femmes françaises,M. Copin-
Albancelli a retracé la vie et le martyre do l'héroïne
de Domremyet dit notamment que Jeanne, trahie
et emprisonnée,avait fait appel à l'Eglise, mais1qu'on ne voulut pas l'entendre. Les hommes qui lapersécutaient étaient vendus à l'Angleterre. q

]Le conférenciers'attacha surtout à démontrerque 1l'on fit à Jeanne d'Arc surtout un procès politique. (

veilleuses. Et sans doute on peut trouver qu'une
moitié d'un opéra passée en divertissements,
c'est beaucoup. Mais dans la conception que je
vous ai exposée tout à l'heure, le ballet n'estpoint du tout ce qu'il veut être chez Gluck et ses
successeurs, un épisode logiquement amenépar l'action. Il est une partie essentielle du
spectacle (à l'origine, il en était même le tout
voyez plutôt le Ifàllet de la Royne, qui fut re-présenté en 1582); il a pour objet non point
de s'unir à l'action, mais de représenter dans
l'opéra l'élément purement musical, de faire
voir le rythme, de faire voia~ la musique. Telle
était si bien l'idée de nos pères qu'un person-
nage des Fétes uénitïen~~es de Campra dit enparlant du ballet « Je sçais l'art de tracer auxyeux-Les sons qui frappent les oreilles. (1) »
Le ballet étaildonc lamzcsiqitevisible; et la mu-sique tenait une si grande place dans l'opéra
classique français, que l'importance des diver-
tissements se trouve naturellement expliquée.
Rameauydonnetoutelibertéàsonimagination;
c'est la plus extraordinaireabondance desryth-
mes les plus divers et lés plus forts. Tous cesballets diffèrent entre eux par le caractère et la
couleur. Rappelez-vousdans le prologue la rude
vivacitéde la danse des habitants de la forêt,
dans lé premier acte la chaste grâce de celle des
prêtresses de Diane, dans ledeuxième lasombre
violence des démons, dans le troisième l'allé-
gresse vraiment populaire de la fête donnée à
Thésée par ses sujets, dans le quatrième la vie
et lep ittor esque de l'épisode des chasseurs et
des chasseresses vous serez émerveillé d'une
telle fécondité d'invention et d'une telle variété
de nuances. C'est une chose admirable que la
façon dont le chant, dans ces airs de danse, se
mêle aux instruments, que la grâce et la sou-plesse avec lesquelles les voix isolées ou les
choeurs interviennentdans l'ensemble instru-
mental. Et partout des détails précieux et des
recherches lieureuses; des combinaisons des
bois et des cordes, et des bois entre eux, tou-
jours imprévues et divertissantes, des contre-
sujets surprenantset charmants.Cette fantaisie
de l'instrumentation,cette richesse inépuisable
du rythme, ce sont les vertus essentielles de
la musique de danse; et l'on conçoit aisément
que les contemporains de Rameau l'aient tenu
pour le plus grand des compositeurs de ballets,
en même temps que des musiciens dramati-
ques.

Mais il est encore plus grand musicien dra-
matique que compositeur de divertissements.
Les pages,tragiques, dans Hippolyte,possèdent
une beauté qui ne pâlit point devant les plus
belles scènes de Gluck. Thésée a une majesté,
un héroïsme dans la douleur, dont l'expression
est admirable son dialogue avec Pluton dans
l'acte des Enfers, son invocation à Neptune
dans le troisième acte ont une grandeur et une
force saisissantes. Les deux trios des Par-
ques, morceaux extraordinaires par la nou-

(1) Ces deux vers devraient 8tre la devise de tous
les maîtres de badlet

L'expéditionCharcot au pôle Sud
(Dèpéchede noire corresponrla~iparticulier)

Saint-Malo, 18 mal.
Un nouvel assaut va être donné aux banquises

antarctiques. Si aujourd'huinous connaissonsdans
ses lignes, principales la configuration du bassin
polaire boréal, nous ne savons rien ou presque rien
des espaces qui enveloppent le pote Sud. Suivanttoutes les probabilités, au delà des pointes méri-
dionales de l'Amérique, de l'Afrique et de la Nou-velle-Zélande s'étend une énorme masse de ter-
res entièrement'couvertede glaciers, un sixième
continent grand comme l'Europe et l'Australie
réunies. Et de cette colossale glacière se détachent
d'immenses banquises, des trains de formidables
icebergs, qui, poussés par les vents et par les cou-rants, viennent obstruer les routes suivies par leslongs-courriers au sud de l'Afrique et de l'Améri-
que.

Quelle conflgurationpossède ce mystérieuxcon-tinent blanc, quelles régions produisent ces redou-tables icebergs? Quels courants les poussent
vers les latitudes tempérées où ils constituent
de gros dangers pour la navigation commerciale?
Quels vents règnent dans, l'immense océan polaireaustral? Autant de problèmes d'un intérêt scienti-
flque et pratique d'une importance capitale. Pourtenter de les résoudre, toutes les nations maritimes
préparent un effort vers le pôle Sud. Une expédi-tion anglaise est déjà à l'œuvre à la terre Victoria,
située dans le sud do la Nouvelle-Zélande; une
mission écossaise est en voie de préparation. L'Al-
lemagne, voire même la « terrienne » Belgique
envisagent également l'organisation de croisières
antarctiques. Gardienne des traditions scientifi-
ques de la France, l'Académie des sciences a estimé
que notre pays ne pouvait rester indifférent à cette
grande entreprise géographique, et il yun an,elle accordait son haut patronage au projet d'ex-
pédition antarctique que lui avait soumis le doc-teur Charcot. En présence de cette manifestation
de l'Institut, le gouvernement et les Chambres ac-cordèrent au vaillant explorateur une somme de
600,000 francs que venaient ensuite augmenter uneimportante libéralité de MM. de Rothschild, unesubvention de la Société de géographie et unefoute de dons fournis tant par les sociétés savantes
que par do simples particuliers.

Le budget de l'expédition assuré, restait la
grosse question de la construction du navire.

Dans les explorations polaires, on ne peut pasemployer le premier bateau venu, les coques ac-tuelles en fer ou en acier ne résisteraientpas cinq
minutes une pression des glaces ou à un abor-
dage avec un iceberg. Seul le bois possède la ré-
sistance et la flexibilité nécessaires pour soutenir
l'effort de pareilles collisions; mais aujourd'hui on
ne construit plus guère de navires en bois. Il y aneuf ans, une expédition polaire anglaise éprouva
les plus grosses difficultés à trouver un chantier
capable de lui fournir un bâtiment de ce type.
Heureusement la pratique do la vieille architec-
ture navale s'est conservée en Bretagne, et avecenthousiasme,M. Gautier, un vieux constructeur de
Saint-Malo, accepta do fournir au docteur Charcot
le navire désiré.

Il est aujourd'huiachevé, et dans quelques heu-
res, il prendra possessionde son élément. Court et
ramassé, le navire de l'expédition françai~e, jlaissedo quolqua chose do puissant So-,lide, d'un bloc de bois capable de donner e de re-
cevoir, sans faiblir, des coups formidables.Tandis que les ouvriers font sauter les derniers
étais qui retiennent la coque autour de la cale,circule une foule calme et silencieuse,à la démar-.
ohé traînante. Ces braves Malouins, toujours froids;et réservés à l'égard do l'étranger, ne veulent
rien laisser percer do leurs sentiments intimes,
mais au fond, ce lancement d'un navire destiné àl'Antarctique, c'est pour eux le renouveau de leur
passé glorieux, la réminiscence des départs deshardis corsaires qui, sur les mers lointaines, s;on
allaient soutenir l'honneur du pavillon et porter le
renom de la vieille cité bretonne. p

A cette fête, le ministre de la marine est repré-
senté par l'amiral Nény, celui de l'instruction pu-bliquo par M. Charles Rabot, la Société de géogra-
phie par M. Jules Girard. M. Paul Doumer, parrain
du navire, et Mme Charcot, marraine, assistent à
la cérémonie, ainsi que les autorités locales, civi-
les et militaires.

A deux heures et demie, le Pourquoi-Pas? glis-
sera de son « ber')). Pourquoi pas? Pourquoi n'i-rait-il pas en effet au pôle Sud? Il est commandé
par un capitaine énergique et expérimenté, monté
par un équipagevigoureux, et il est de force à ré-
sister aux plus violents assauts des ban q uises

Le crime de Jeanne Weber
JEANNE WEBER ET LES MÉDECINS

Un médecin de Montluçon, le docteur Saillant,
ancien interne des hôpitaux de Paris, est intervenu
dans la discussionque vient de soulever, entre les
médecins, le crime que Jeanne Weber a commis à
Commurcy. Voici en quels termes il a raconte com-ment il avait ou l'occasion d'examiner le jeune
Maurice Weber

Alors que j'étais Interne à Paris, à l'hopital Bre-
tonneau, avec, comme maître, le docteur Sevestre, on
amena un jour, dans l'après-midi, un jeune garçonqui était mourant. C'était, je crois, le 5 avril 1905. Le
pauvre petit, qui succombait à l'asphyxie, fut aussitôt
l'objet d'un traitement approprié on lui fit respirer
'de l'oxygène et on le ramena à la vie. A la contre-vi-
site, le soir à six heures, j'examinai le petit malade,
MauriceWeber, et je constatai aussitôt qu'il portaitun
silLon noirâtre autour du cou et des ecchymoses surla figure. Mais on a tenté d'étrangler cet enfant1»m'écriai-je. Et j'appelai les externes et le docteur Se-
vestre, qui, tous, comme moi, purent voir les preuves
évidentes d'unetentative de strangulation parfaitement
caractérisée.

Grâce à nos soins, le petit Maurice Weber put sortir
guéri de l'hôpital Brotonneau quinze jours après. Il
avait bien failli devenir la cinquième victime de
Jeanne Weber. Aussi fus-je convoqué par M. Leydet,
juge d'instruction, pour aéposer. La convocation vint
me trouver dans les Pyrénées, où je soignais un ma-
lade je m'y rendis cependant, et les termes de ma
déposition furent exactement ceux que je viens d'em-
ployer. Ma conviction absolue était qu'on avait voulu
étrangler le petit Maurice Weber, et je le déclarai pé-
remptoirement à M. Leydet.
Mon maitre, le docteur Sevestre, porta les mêmes

accusations que moi.
Comme médecin légiste, la professeur Thoinot n'a

pas vu une seule fois le petit MauriceWeber pendant
son séjour à l'hôpital, et il n'a connu, notez bien ceci,
des détails sur les, symptômesobservés sur cet enfant

veauté, l'audace et la profondeur de leurs
harmonies, ont dans leurs accents une so-leni1ité fatale, un poids de destinée que
ne surpassent ni Erda ni les Nornes wagné-
riennes. La scène où Phèdre avoue son
amour à Hippolyte est une incomparable scène
de tragédie. Elle est tout entière en récitatifs;
ces récitatifs-là, d'ailleurs,valent tous les airs
du monde. Chaque dessin mélodique est em-ployé avec un sens si juste et si profond de savertu expressive, la pensée est si claire et si
ferme, tout cela est senti avec tant d'intensité,
traduit en un langage si souple et si nuancé, si
fort et si pénétrant, qu'il est impossiblede nepoint songer it Racine: par-delà les pauvres pa-roles et le pauvre poème de l'abbé Pellegrin, la
musique crée à elle seule une tragédie égale aux
plus illustres des tragédiesde notre théâtre.Plus
sublime encore est la suprême lamentation de
Phèdre sur la mort d'Hippolyte; c'est ici la
page la plus sublime de l'oeuvre, et l'une des
plus sublimes que l'on puisse voir sur la scène
musicale. Grandeur et fierté du sentiment,
pathétique souverain de l'expression, beauté
de la mélodie, du rythme, de l'harmonie,
tout s'unit pour donner à ce finale une puis-
sance d'émotion irrésistibleet magnifique. Et
tout y est d'une sobriété, d'une concision frap-
pantes. Rameau sait mieux que personne don-
ner de ces impressions brèves et fortes. Aucun
artiste ne poussa plus loin la passion du rac-
courci, le dégoût d'insister. Cette musique
claire, rapide, fière, gracieuse sans mollesse,
tragique sans mélodrame, dit ce qu'elle a à dire
le plus simplementdu monde mais elle le dit
d'un accent si juste et si pénétrant que tout vadroit au but, saisit à la fois l'esprit et le cœur.
Elle n'a ni emphase ni insistance; elle ne con-tient rien d'inutile ni d'inerte; elle est tout ac-
tion et toute vie. Ni dans le chant, ni dans
l'harmonie, ni dans le rythme, ni dans l'or-
chestre, elle ne s'encombre d'aucun poids mort,
d'aucun remplissage chaque note, chaque tim-
bre, chaque accord, chaque accent'a sa valeur,
sa nécessité, sa signification et ainsi encore
eUe apparaîtcommeun chef-d'œuvre de l'esprit
classique français.

Pour être fidèle, l'interprétation d'une telle
musique doit être nuancée et variée, expressive,
profonde et pathétique, mais sobre et simple;
exempte à la fois de toute froideuret de toute
emphase d'opéra. Il n'eût pas été sage d'espérer
que tous les interprètesd'iIi ol ie etAriar-riveraientà cette perfection. L'uneau moins de
ces interprètesa pleinement exprimé, par son
chant et par son jeu, le caractère de l'art et de
la pensée de Rameau. Le personnage de Phè-
dre ne pouvait être figuré de façon plus admi-
rable qu'il ne l'est par Mlle Lucienne Bréval.
Dès qu'elle entre sur la scène, la tragédie yparaitavecelle; c'est Phèdre que l'on voit et
que l'on entend; elle a ce don de réaliser,par
la seule vertu expressive de l'accent, du re-
gard et du geste, l'être même qu'elle représente.
Le style de son chant et de sa déclamation
est celui aui convient à cette Œuvre et à cette -j.

que parmoi; je les lui ai donnéssur sa demande mai*il ne, voulut point en faire état, malgré mes indicationt
précises et accusatrices. M. Thoinot conclut à l'encon-tre de mes constatations et fit ainsi établir une pre-mière fois l'innocence de Jeanne Weber. J'ajoute qU6ma déposition eut le don d'exaspérer le professaThoinot, qui me fit à ce sujet une sortie assez vive. Ceprofesseur était figé dans son erreur primitive etson pontificat ne pouvait pas lui permettre de la ru.connaître.

Nous avons communiquécette interview au prq-'=fosseurThoinotqui a bien voulu nous faire les dé.clarations suivantes
Les déclarationsdu docteurSaillantcontiennentdes

erreurs assez graves pour qui! me semble nécessaire
de les relever, surtout lorsqu'il s'agit d'une affaire qui,
comme celle-ci, émeut à tel point l'opinion publique.

Tout d'abord, Maurice Weber, arrivé le 5 avril
l'hôpital Bretonneau, en sortait le lendemain a
avril. Le 9 du même mois je fU1 commis par M. Ley-
det, et le 10 au matin j'examinai l'enfant. Dans moRrapport je disais, relativement au jeune Weber, ce qutsuit:

M. le docteur Sevestre et son interne (M. Saillant(
ont pensé qu'ils avaient bien sous les yeux les symp-tômes locaux d'une tentative de strangulation.Pour nous, les circonstances (examentrop tardif, in~dépendant de notre volonté et de celle de M. Je juge~
ne nous ont permis de faire que des constatationsd~rectes tout à fait négatives.

Au surplus, le docteurSevestre terminaitsa déposi-
tion devant le juge d'instruction par la phrase snic
vante qui est assez peu affirmative

Il semble manifeste que l'ecchymoseobservée sur le
cou de l'enfant soit le fait d'une constriction, mais le
ne puis vous dire quelle est la cause de cette constric-tion.

Enfin il y a lieu de remarquer que cité aux assises
de 1903, le docteur Saillant ne comparut pas et s'ex-
cusa par une dépêche, lue en audience publique parl'avocat général Seligman, dans laquelle il disait qu'it
était retenu en province et que d'ailleurs il n'avait
gardé aucun souvenir de l'affaire Weber.

L'effetproduit par cette dépêche, émanant de la per-
sonne qui avait été en mesure d'observer les lésiont
avec le plus de précision, contribua indiscutablement
à la solution de l'affaire.

RÉSULTATS DES ÉLECTIONS
AU

CONSEIL GÉNÉRAL DE LA SEIN~

Les élections d'hier
Le département de la Seine (sauf Paris) avait 1:

élire hier vingt-deux conseillers généraux, un de.
plus qu'en 1904, car un canton nouveau a été créé

vavec Colombes pour chef-lieu.
Les vingt et un conseillers sortants se -répartis-

saient ainsi
5 socialistes unifiés, MM. Parisot, Martin, Jacques

min, Voilin et Thomas.
8 radicaux socialistes, MM. Chenal, Marquez, Du.

rand, Blanchon, Quintaine, Gross, Basset et Carmin
gnac.

4 radicaux, MM. Poisson, Barbier, Collardeau et Gi"
rard.

.1 républicain radical Indépendant, M. Laurent-CéIy.
8 3 nationalistes, MM. Trézel, Chérest et Dupont.

Le scrutin d'hier a donné treize résultatsdéfinitifs.
Sont élus

1 socialiste unifié, M. Jacqnemin.
6 radicaux socialistes, MM. Chenal, Blanchon,Qiuî1i;

taine, Gross, Basset et Jarrcusse.
Il3 radicaux, MM. Poisson, Barbier et Côllardeau.

1 rép. radical indépendant,M. Laurent-Cély.
2 nationalistes, MM. Chérest et Hémard,
Il y a ballottage dans les neuf autres cantont

où arrivent en tête du premier tour un socialiste
unifié, sept radicaux ou radicaux socialistes et unnationaliste.

Le premier tour n'a pas changé la situation numé-
rique des élus de banlieue au Conseil général. Si, eneffet, les radicaux ont gagné un siège à Vanves, oiF
M. Jarrousse, radical,remplaceM. Dupont, nationa-
liste, qui ne se représentaitpas, les nationalistesga-gnent un siège à Montreuil,où M. Hémard,natio*
naliste ancien conseiller et député, bat M, Durantconseillersortant, radical socia1iste..

Voici les résultats, par cantons, des électionf,
d'hier.

ARRONDISSEMENT DE SAINT-DENIS
Canton d'Asnières

Inscrits 10.741. Votants 6.626
MM. Laurent-Cély, c. s., rad. indép. 3.461 Elo,Denès,rad.soe. 1.466

Revérend, rad. soc. 843
Cabaret, soc.unit. 770

M. Laurent-Célyavait été élu en 1904 avec 3,120 vol
contre 1,301 M. Beffara, rad. soc., et 1,038 à

M.Gati7
drille, soc.

Canlora ~'AM6e)'Ut~!6!
Inscrits Votants,: 7.176

MM. Poisson; c. s.,rad. 4.843 Elu;
Pradinaux, soc.unif. 1.932.

M. Poisson avait été élu'eu 1901. avec 3,088 voix, con.tre 3,857 a M. Pradinaux.
Caaalora de l3ouloyae

Insorits 12.381. Votants 8.026
MM. Barbier, c. s,, rad. 4.576 Elu.

Henripré, soc. unif. 3.351
M. Barbier avait été élu en 1904 avec 3,515 voix, don-

trc 3,331 à M. Henripré.
Canlort de Clichy

Inscrits 9.108. Votants 6.763
MM.Marquez, c. s., radsoc. 2.921 voix

Laruelle,rad. 2.421
Châtellier,, soc. unif. 3i8

(Ballottage)
M. Marquez avait été élu en 1901 avec 2,185 vo!?&contre 1,731 à M. Dumas, rad., et 1,626 à M. Martin, soc-

Canton de Colombes
Inscrits 9.703. Votants6.133

MM. Molinié,rad: 2.3~ voiap
Vico, rép.rad. 1.803
Uhry, soc.unif. 945
Dutlos, rép.lib. 844r

(Ballottage)

musique. Dans la scène de l'aveu à Hippolyte,
elle donne aux souples et changeants récits de
Rameau toute leur liberté, toute leur variété,
toute leur profondeur, toute leur force. Elle
n'en néglige aucune nuance; sa voix change de
couleur comme son visage; elle y répand tour
à tour la lumière et l'ombre, selon le sentiment
et selon l'émotion elle traduit avecune force et
unesincéritémerveilieusesIesélans~IesdouleuM
et les fureurs de l'amour. Elle chante la sublime
lamentation de Phèdre d'une voix dont l'éclat et
l'ampleursont incomparables, avec une gran-deur, une fierté de désespoir égales à la gran-deur et à. la fierté de la musique; elle la joue
avec des attitudes harmonieuses et superbes 1elle se livre tout entière à l'ardeur qui anime
son personnage, et cependantelle impose à ssdiction et à son attitude la règle de la beauté.
C'est un art qui. par sa profondeur, sa pas-sion et sa vérité est égal a l'artmême de Ra-
meau.

M. Delmas est un Thésée imposant, noble et
héroïque, qui chante avec une force saisissante
et avec la plus ferme perfection les admirables
airs dont son rôle est formé. M. Plamondon,
qui figure Hippolyte, fait de son mieux
pour donner à sa voix et à son jeu d~
mouvement et de la chaleur. M. Gresse est
un excellent Pluton. Les trois Parques n'ont
pas chanté irréprochablementjuste; mais leur
trio est d'intonation si difficile qu'on est enclioi
à user ici de quelque indulgence. Mlle Gall, quttient le personnage d'Aricie,à une voix d'un
timbrecharmant,un chant pur et gracieux, il
ne lui manque que de sentir avec encore un peuplus de force ce qu'elle chante, et d'y croire
avec un plus d'ardeur.Mlle Hatto est une Diana
extrêmement belle et majestueuse. Mme Caro-
Lucas est une OEnone expressive. Mlle Mastie
chante avec agrément le petit rôle de l'A-
mour. Mlle Georgette Couat et Mlle Aida
Boni font applaudir dans les divertisse-
'ments du troisième et du quatrième acte l'une
sa vivacité, et l'autre son élégance. L'orchestre,
dirigé par M. Paul Vidal, s'est bien acquittéd~
sa tâche; je lui voudrais parfois un peu plus
d'accent. La mise en scène de M. Stuart est in-
génieuse et juste. Les décors de MM. Jusseau-
me, Rochette, Ronsin, Carpezat, les costumer
de M. Pinchon, exécutés sous l'inspiration de
M. Pierre Lagarde, font par leur éclairage et
leur harmonie honneur à la direction nouvelle
de l'Opéra. Il y a bien longtemps qu'on n'avait
vu, sur la scène de l'Académienationale de mu-sique, un spectacle de ce goût et de cet art. Il
faut savoir gré à MM. Messager et Broussan de,
nous l'avoir donné, et d'avoir fait surgir de l'ou-
bli Hippolyte et Aricie.Allez donc à l'œuvre
de Rameau. Je souhaite que vous l'aimiez; je
souhaite même, s'il est nécessaire, que vous
fassiez pour l'aimeret la comprendre un poix
d'effort soyezassurés que vous serez payés dff
votre "peine.

flERRE L4I4.


